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Prologue

2025

 

Dépouillée, la pièce de quatre mètres sur quatre éclairée par des plafonniers encastrés ne comportait qu’une unique chaise et, à côté de la porte, un boîtier de contrôle d’accès. Peri interrompit un étirement, réprimant un frisson : une vague sensation électrique – dont l’épicentre se perdait quelque part dans le tissu de sa combinaison – venait de parcourir tout son corps.

Préoccupée, Peri passa une main sur un réseau de fils sous tension, veinules blanchies sur la combinaison d’ordinaire noire : de minuscules étincelles crépitèrent au bout de ses doigts, manifestations du champ électrique habituellement circonscrit au tissu… Elle se renfrogna.

C’est une plaisanterie ?

L’exoskin qui recouvrait son corps du cou jusqu’au-dessus des bottes donnait à sa silhouette menue une allure à la fois dangereuse et séductrice, mais un dysfonctionnement de sa tenue la ralentirait.

— Hé ! lança-t-elle d’une voix teintée d’exigence, le regard rivé au plafond. Y a quelqu’un ? Mon exoskin est trop réactive !

Un carillon discret annonça dans la pièce exiguë l’ouverture de la connexion audio.

— Navré, répondit une voix masculine. (Son ton sarcastique convainquit Peri qu’il était parfaitement au courant.) Compte tenu de la nature de l’exercice, impossible de nous arrêter à cause d’une hypothétique instabilité de l’exoskin. Au travail…

Le carillon, une fois de plus. Une brève inspiration, et Peri sentit une poussée d’adrénaline l’embraser tout entière. Elle ne voyait aucune caméra, mais il ne faisait aucun doute qu’on l’observait et jugeait chacun de ses mouvements à l’aune d’une perfection irréalisable. Insolente, elle se risqua à trois secondes de répit dont elle profita pour s’étirer, un geste qui mettait autant en valeur son assurance que son physique.

Défi numéro un : le rempart technologique, songea-t-elle en dévisageant le boîtier de digicode.

D’un geste vif, elle saisit le dossier de la chaise de bois et la fracassa contre le mur. Un craquement de bois assourdissant retentit, et Peri s’agenouilla devant les esquilles. Là, du bout de ses doigts nus – l’exoskin s’achevait aux mains par des mitaines –, elle farfouilla parmi les débris de la chaise brisée jusqu’à y dénicher un étroit clou en métal, se leva, se déplaça telle une ombre jusqu’à la porte fermée, puis se servit de son levier de fortune pour desceller le boîtier de digicode.

Trop facile, songea Peri en se débarrassant du cache métallique pour se concentrer sur l’embrouillamini de fils électriques jusqu’à ce qu’elle trouve celui qu’elle cherchait. Le poing serré, elle s’apprêta à arracher le câble, mais hésita : avec les dysfonctionnements de sa combinaison, elle risquait de se prendre une décharge et de finir complètement sonnée.

Trop risqué, se dit-elle, avant de suivre le fil jusqu’au circuit imprimé, puis de court-circuiter la porte à l’aide de sa tige de métal.

Du plafond carillonna la mélodie sanctionnant sa réussite. Peri adressa un salut impertinent aux caméras invisibles alors que la porte coulissait devant elle.

Onze secondes.

Le clou coincé entre les phalanges – arme improvisée –, elle déboula dans une salle spacieuse plus froide et tapissée d’un revêtement presque spongieux. De l’autre côté de la salle – au plafond plus haut et à la lumière plus vive que dans la précédente – se trouvait une porte dont le voyant vert indiquait qu’elle était ouverte. Derrière ce battant se trouvait tout ce pour quoi Peri avait tant travaillé, tout ce qu’on lui avait promis. Elle n’avait plus qu’à l’atteindre.

Alertée par un ondoiement quasi imperceptible de l’air derrière elle, Peri se baissa, pivota et, d’un coup de pied retourné, envoya s’écraser contre le mur un garde embusqué.

C’est un vrai colosse, merde ! constata-t-elle, tandis que l’exoskin de son assaillant virait soudain au blanc.

Mais, déjà, le tissu reprenait sa teinte d’encre : il n’était pas encore hors jeu.

— Ne le prends pas personnellement, OK ? lança-t-elle, son regard passant de l’arme à sa ceinture aux deux agents qui cavalaient dans sa direction. Trois contre une, voilà qui n’est pas des plus équitables… mais depuis quand la vie l’est-elle ?

Ils fondirent sur elle de conserve : Peri se jeta au sol et roula dans les jambes du plus proche, faussant son équilibre. L’homme s’effondra, et elle se jeta sur lui, lui écrasant la trachée d’un coup de coude. Le type portait un protège-cou, aussi l’impact rendit-il un son assourdi, mais elle avait frappé assez fort pour qu’il s’étrangle. Sa combinaison vira au blanc tandis que Peri se relevait un peu plus loin d’un mouvement fluide.

Et d’un.

Le deuxième assaillant l’empoigna et lui plaqua sur le cou la lame verroptique d’un couteau. Poussant un cri de défi, elle lui planta le clou dans l’oreille ; il hurla de douleur, et Peri le projeta par-dessus son épaule sur le premier homme, qui venait de se relever.

Les accompagnant dans leur chute, elle saisit d’un geste vif son couteau verroptique d’entraînement et le passa en travers de leur gorge : la lame technologique de son arme se mit à briller contre leur peau nue, validant les assassinats, et leur exoskin vira au blanc. Suffocants, ils se figèrent, paralysés, tandis que du sang bien réel – vision singulière sur le sol de la salle d’entraînement – gouttait de l’oreille du troisième homme.

Peri se redressa, le clou toujours dans la main, tourna le dos aux trois gardes et se dirigea d’un pas assuré vers la porte.

Fini, les excuses, songea-t-elle, l’ivresse de la montée d’adrénaline cédant peu à peu le pas à une impatience bien moins grisante.

Cela faisait des mois qu’elle s’entraînait : combien de fois allait-elle devoir leur prouver qu’elle était prête ?

Un claquement sourd : les lumières s’intensifièrent, et le voyant de la porte passa au rouge. Verrouillée.

Peri s’arrêta brusquement.

— Vous vous foutez de moi ? lança-t-elle au plafond, et la connexion audio s’ouvrit de nouveau.

— Vous avez échoué à nous prouver votre maîtrise des armes de poing, la moucha la voix masculine.

Peri entendit quelque protestation lointaine et cala une main sur sa hanche, agacée, trop consciente que le temps filait, ruinant cette prestation qu’elle estimait parfaite.

— C’est au flingue que vous faites allusion ? cracha-t-elle d’un ton dédaigneux. Les armes à feu sont bruyantes, et on peut vous les subtiliser. Quand ça arrive, je dois faire encore plus de dégâts pour rattraper le coup.

— Le chronomètre tourne, la provoqua son interlocuteur.

— Comment est-ce que je suis censée vous prouver mes compétences si vous n’arrêtez pas de modifier les règles du jeu ? maugréa-t-elle avant de retourner auprès des trois gardes toujours paralysés dans leurs exoskins blanches. (La mâchoire serrée, elle s’empara de l’arme du molosse le plus proche.) Te bile pas, je t’ai déjà tué une fois, lâcha-t-elle à l’homme à terre, qui écarquillait les yeux.

Sur ces mots, elle se retourna et dégomma les caméras installées dans la pièce : une, deux, trois.

— Reed ! hurla son interlocuteur invisible dont les écrans avaient sans nul doute viré au noir.

Peri lâcha l’arme et attendit là quelques secondes, secouant les mains pour se débarrasser des fourmillements électriques au bout de ses doigts. Le canal audio étant encore ouvert, elle entendit – un sourire moqueur aux lèvres – quelques bouts de phrases, dont « C’est la meilleure ! » et « C’est justement cette attitude de merde qui la rend aussi parfaite ».

Dévisageant sa montre, Peri trépignait.

— Bon, vous me laissez sortir ou vous m’obligez à m’y recoller avec… Comment vous dites ? Plus de conviction ? C’est que j’ai des choses à faire, aujourd’hui…

Quelques secondes de silence, et une voix plus jeune retentit dans la pièce.

— Présentez-vous à l’infirmerie demain à 9 heures. Félicitations, agent Reed, vous avez réussi.

Peri retint son souffle, prise de court, sa brève inspiration irradiant une vague de chaleur jusqu’au creux de son ventre.

— Vendredi, répliqua-t-elle sans prêter attention aux hommes derrière elle dont les exoskins reprenaient leur noir habituel. Je veux pouvoir dire au revoir à ma mère.

Un nouveau silence, puis Peri sentit son enthousiasme faiblir lorsqu’elle entendit un murmure de mauvais augure.

— Pas dit qu’elle s’en souvienne quand elle reviendra…

— Vendredi, lança de nouveau la voix plus jeune, d’un ton que Peri sentit teinté de compassion.

Elle serra les dents. Sa mère ne méritait la commisération de personne, mais cela ne l’empêcherait pas de lui dire au revoir.

Dans le même temps, le voyant de la porte était redevenu vert, et le battant s’ouvrit dans un bruit sourd sur un couloir blanc et désert. L’esprit déjà focalisé sur la douche qui l’attendait et le besoin impérieux de trouver dans sa garde-robe une tenue qui puisse convenir à sa mère, Peri avança dans la lumière.



Chapitre premier

Cinq ans plus tard

 

Peri Reed se mit à son aise dans le fauteuil en cuir disposé en face du bureau du P.-D.G., les pieds sur la table basse. Elle savourait l’ivresse de l’adrénaline, tandis qu’elle attendait dans le noir que Jack ait enfin trouvé ce qu’ils étaient venus chercher. Jack l’avait mauvaise, mais elle-même n’y était pour rien. Comme elle commençait à s’ennuyer, elle s’empara d’un chocolat d’import emballé tombé d’une coupelle portée par une sculpture de femme nue.

— Rien que ça, Peri ? lui lança Jack après qu’elle eut émis un profond soupir de satisfaction.

— T’as qu’à te magner un peu, répondit-elle en se léchant les lèvres, avant de plier l’aluminium en un petit chapeau pointu dont elle coiffa la statuette. Ce type sait choisir son chocolat…

— Je m’attendais à du matos verroptique. L’ondulaire n’a même pas encore été commercialisée, se plaignit Jack, dont le moniteur holographique distordait et ternissait son visage.

La projection issue de l’écran tactile donnait à la silhouette athlétique et au costume Gucci de Jack quelque chose de fantomatique. Peri se demanda à qui le P.-D.G. de Global Genetics faisait de la lèche pour bénéficier ainsi d’un écran tactile holographique, une technologie à peine sortie de l’œuf.

— Mes jolis talons sont dans la voiture. Ils s’impatientent… comme moi, lui reprocha-t-elle.

Jack se pencha et, plus vif qu’un ado pianotant un SMS, se mit à ouvrir et fermer d’innombrables dossiers de ses doigts experts.

Lassée d’attendre, Peri se leva et passa une main dans ses cheveux bruns coupés court. Sa mère aurait détesté la voir ainsi : pour elle, une femme de condition se devait de garder les cheveux longs jusqu’à la quarantaine, âge auquel elle pouvait s’autoriser à les porter courts. Tandis que Peri s’approchait de la fenêtre, elle posa un regard de satisfaction insolente sur son vernis à ongles ; sa mère n’aurait pas davantage apprécié ce bordeaux éclatant… C’était peut-être pour cela, d’ailleurs, que Peri l’aimait tant.

L’agente remua les hanches de façon que l’ourlet de sa robe retombe sur ses bottes à talons plats, expira pour mieux lutter contre l’impatience, puis tenta de focaliser son attention sur la nuit brumeuse. Cette combinaison-pantalon de soie noire Diane von Furstenberg ne comptait pas parmi ses préférées – quand bien même on l’avait confectionnée sur mesure et doublée de soie, de sorte qu’elle lui rafraîchissait la peau au moindre mouvement –, mais, accompagnée des perles et des talons que Peri avait laissés dans la voiture, elle lui garantirait des regards appuyés dans la salle de billard qu’elle avait choisie pour qu’elle et Jack décompressent après la mission.

Si on parvient à sortir d’ici, pensa-t-elle en lâchant un soupir sonore qui écorcha les tympans de Jack.

Le moniteur holographique projeté dans le bureau richement meublé et décoré des portraits d’anciens P.-D.G. lui fournissait sa seule source de lumière. Alentour, les immeubles n’étaient éclairés que par des projecteurs de sécurité, lesquels, par souci d’économie d’énergie, ne produisaient qu’une lumière faiblarde. Des nuages bas chassaient la brume nocturne qui avait jusque-là baigné la ville de Charlotte, à défaut du reste de la Caroline du Nord. Dans ces hauteurs, la puanteur de l’argent avait eu raison de celle des rues.

La corruption, par contre, n’est pas aussi simple à dissimuler, songea Peri tandis qu’elle tendait un doigt vers le linteau pour y laisser sciemment une empreinte.

— Un de ces jours, tu vas te prendre un retour de manivelle en plein dans les miches, commenta Jack alors qu’elle se redressait.

L’empreinte renverrait vers un fichier confidentiel, et informerait Opti que le duo avait réussi son coup ; tout du moins, qu’ils étaient bien venus ici, car la réussite de la mission commençait à se faire de plus en plus incertaine. Ils étaient là depuis cinq minutes, et Jack cherchait encore le fichier maître crypté du dernier virus élaboré par Global Genetics, une arme conçue pour cibler les individus en fonction de leur origine ethnique.

Le cliquetis discret et presque feutré de l’ascenseur lui glaça soudain les sangs et elle tourna la tête en direction de la porte à peine entrouverte, se délectant une dernière fois de la saveur sucrée sur ses lèvres. Dans l’agitation de la journée, elle n’aurait rien entendu, mais dans le silence quasi total qui baignait leur effraction – que leur affiliation professionnelle rendait presque légale – le bruit ne lui avait pas échappé…

— Reste près de moi, lui intima Jack, tirant à lui du bout du pied le fauteuil en cuir pour s’y asseoir.

Ses doigts hésitèrent, puis il les plongea dans l’holodesk et en envoya tout le contenu directement dans la corbeille. À la lueur de la projection, son visage renfrogné semblait émacié et ses yeux d’ordinaire bleus paraissaient noirs.

D’humeur insolente, Peri s’approcha de la porte d’un pas léger, savourant – comme chaque fois – d’être payée pour accomplir ce qui vaudrait à n’importe qui d’autre de longues années derrière les barreaux. Jack semblait trop sexy pour être un tel crack de l’informatique, mais, à sa décharge, il était aussi doué qu’elle en matière de furtivité et d’entreprises délictueuses.

Sans ça, on n’aurait jamais survécu aussi longtemps, songea-t-elle avant de tirer de sa poche puis d’allumer une fine feuille verroptique de la taille de sa paume. Aux yeux de Peri, il ne pouvait exister aucun téléphone plus performant que ce modèle amélioré par les techniciens d’Opti… jusqu’à ce qu’elle voie l’appareil ondulaire du P.-D.G. Elle lança l’application connectée au système de sécurité du bâtiment et afficha les capteurs de mouvement.

L’écran émit une lumière intense qu’elle atténua d’un glissement du doigt, avant de s’accroupir et de jeter un coup d’œil dans le bureau de la secrétaire. L’une des parois de la pièce isolée était ouverte, de façon que l’on puisse apercevoir sans mal le reste de l’open space. Selon le service de renseignements, le vigile était du genre à faire son travail en dilettante… Mais le service avait tendance à se planter de plus en plus ces derniers temps.

L’application termina son balayage et fit vibrer le téléphone pour se rappeler à Peri.

Pas le moindre mouvement, constata-t-elle, rivant sur l’écran blanc un regard dubitatif.

— Pas moyen de faire mon job si je reste ici, murmura-t-elle.

Soudain, elle se raidit : le ronronnement feutré des ascenseurs venait de cesser, et un rai de lumière se dessinait au plafond. Le cliquetis d’un trousseau de clés. Dans la paume de Peri, un point lumineux apparut sur l’écran translucide.

Eh merde !

— Ni moi le mien, si tu disparais, répliqua Jack. Reste ici, Peri. Je ne plaisante pas.

Des arcs d’une lumière vive couraient au plafond, se rapprochant… de plus en plus près. Peri sentit affluer une fois de plus l’adrénaline, et l’impatience lui chatouiller la plante des pieds.

— Attrape ! lança-t-elle à Jack en lui envoyant le téléphone qu’elle venait de rouler en un tube parfait.

Silhouetté par les lumières de la ville, il le rattrapa d’un geste maladroit raidi par la colère.

— Préviens-moi s’il a des copains qui se pointent, lâcha-t-elle en tirant de son pendentif un stylo minuscule. Si rien ne vient, fais ton boulot.

— Ne t’éloigne pas de moi, la prévint-il.

À l’apparition du feutre, son inquiétude s’était faite palpable au point que Peri l’avait ressentie comme un coup en plein ventre.

— Occupe-toi de localiser ces fichiers, je reviens dans une minute.

« J. ds bureau », écrivit-elle sur sa paume, fuyant tout contact visuel avec Jack, tandis qu’elle séchait l’encre d’un souffle. Elle replaça le stylo dans le pendentif, qu’elle dissimula sous son haut.

— Peri…

— C’est bon, j’ai mon mémo, réagit-elle en levant la paume, déroutée par son anxiété manifeste.

Sur ce, elle se faufila hors de la pièce et referma presque entièrement la porte derrière elle. Se jetant à plat ventre, elle traversa le bureau de la réceptionniste en rampant et, une fois arrivée au bout de la table de travail, calée sur les coudes, jeta un coup d’œil de l’autre côté pour mieux localiser le garde. L’inquiétude de Jack était légitime : s’il voulait la voir revenir, il allait devoir trouver ces fichiers, sachant que, s’il échouait, le virus meurtrier frapperait un continent asiatique déjà décimé.

C’était la seule raison pour laquelle ils se trouvaient ici : trouver et détruire les fichiers informatiques, avant qu’une seconde vague de mort dévaste ces populations qui avaient un jour représenté près des deux tiers de l’espèce humaine. Opti avait commandité la première vague trois ans auparavant, lorsque les responsables politiques asiatiques avaient snobé les impératifs de réduction d’émissions de CO2 fixés par les Nations unies, menaçant la planète entière d’un réchauffement climatique aussi inévitable que funeste. Cette deuxième offensive biochimique visant à décimer les populations asiatiques, en revanche, n’avait rien de légal : elle n’était guère qu’un investissement du Club des Trente Milliards visant à faire fleurir leurs affaires en Europe. Le comble de l’ironie était que Peri et Jack avaient aidé près de la moitié d’entre eux à se faire une place dans ce cercle.

Le halo lumineux se fit plus intense. L’imminence du danger couvrit de frissons la peau de Peri, tandis que les cliquetis du trousseau s’intensifiaient, puis qu’un homme en uniforme apparaissait au milieu des bureaux. Peri se renfrogna : ce n’était pas le gardien dont leur avait parlé Bill, leur officier traitant. Ce type-là était plus jeune, plus mince aussi et ne fredonnait pas un morceau de musique qu’il écoutait sur son téléphone… Sous le regard scrutateur de Peri, l’homme cala sa lampe sous son bras, puis utilisa un passe pour entrer dans l’un des bureaux. Pinçant les lèvres, elle attendit qu’il en ressorte ; il avait dans la main une bouteille carrée presque pleine.

Eh merde…

Un pique-assiette. Ce type devait connaître chaque bureau sur le bout des doigts et se servir allégrement dans ce qu’il considérait comme son garde-manger personnel. Au mieux, il serait sur le qui-vive, de peur d’être pris sur le fait, mais, dans le pire des cas, il aurait la mauvaise idée d’aller se servir un chocolat dans le bureau du P.-D.G.

Peri retint son souffle et retraversa en rampant le bureau de la secrétaire : à son arrivée, Jack leva les yeux du téléphone qu’elle lui avait laissé. Elle referma la porte en redoublant de discrétion, mais grimaça lorsque le battant rendit un son métallique et qu’un voyant vert s’illumina sur le panneau d’ouverture, telle une balise dans l’obscurité.

— Je t’ai dit de rester près de moi, merde, la réprimanda Jack dans un murmure.

— On a un rôdeur, lui lança-t-elle, et les mouvements de ses doigts sur le clavier se firent plus hésitants.

— Il vient dans le bureau ?

— Tu veux que j’aille lui demander, peut-être ?

Jack se renfrogna et s’en retourna à l’étude de la projection cristalline. Peri s’approcha de lui à pas de loup pour récupérer son portable, humant en s’en emparant la discrète odeur de musc que dégageait son collègue. Des images lui revinrent en tête, celles des doigts de Jack – ces mêmes doigts vifs qui exploraient ici dossiers et fichiers – sur sa propre peau.

— Tu penses que les fichiers pourraient être protégés par verrouillage biométrique ? suggéra-t-elle.

— Non. Ils ne sont pas ici, à mon avis. On va peut-être devoir tenter dans les labos en bas, maugréa Jack, sursautant lorsqu’il se rendit compte que les lèvres de Peri se trouvaient à quelques centimètres à peine de son oreille.

— Peri, recule… Je ne peux pas bosser si tu restes collée à moi.

— Les labos ? J’espère bien que non…

Peri se pencha et passa les bras par-dessus les épaules de Jack pour récupérer sur le plan de travail son sac rempli de gadgets que seule une experte de haut vol pouvait rendre invisible aux yeux des systèmes de sécurité automatisés. Peut-être y trouverait-elle quelque chose d’utile… Non, rien d’assez discret, là-dedans.

— Tu ne peux pas éteindre ça quelques minutes ? On laisse le type faire son marché, et on recommence. On a toute la nuit devant nous.

— Bordel ! il n’y a rien ici, grommela-t-il.

Elle abandonna les épaules de Jack, puis fila écouter à la porte… Montée d’adrénaline : d’un geste précipité, elle signifia à son collègue d’éteindre la lumière. Le visage sinistre, Jack se leva, explorant toujours les dossiers de ses doigts infatigables.

— Le matos ondulaire est pas censé avoir un mode veille, bordel ? murmura-t-il.

Peri se raidit : des bruits de pas. Là, dans le couloir… De plus en plus proches.

— Éteins tout, merde !

Dans la luminescence de l’écran, Jack affichait un visage crispé.

— J’essaie !

Le gardien se trouvait dans le bureau de la secrétaire, juste à côté, et Peri équilibra sa posture, à l’affût près de la porte. Il allait entrer ; elle le devinait au frisson dans son dos et aux démangeaisons qui lui agaçaient les pieds.

— Bordel ! Jack, six mois que je n’ai pas rétrochroné. J’aimerais éviter de m’y coller…

— OK, c’est bon ! chuchota-t-il en balayant l’écran des doigts sitôt qu’il eût découvert le bouton d’alimentation.

Bon ?

Pas exactement : le panneau de verrouillage de la porte émit un léger « bip », le battant s’ouvrit dans un « clic » discret, et le vigile entra en balayant la pièce du faisceau de sa lampe torche.

Le type avait du cran, Peri devait bien l’admettre… Il ne prononça pas le moindre mot en découvrant Jack derrière le bureau tel un ado en train de farfouiller dans les magazines porno de son père. Le visage soudain grimaçant, il lâcha sa bouteille et tendit la main vers le pistolet à sa ceinture.

Peri entra en action avant même que la bouteille se brise au sol. L’homme poussa un petit cri de surprise lorsque, après un arc de cercle, le pied de Peri, tout droit sorti des ténèbres, vint lui percuter le poignet et propulser son arme à feu jusque dans le bureau derrière lui. Protégeant sa main blessée, il recula et, lorsqu’il aperçut la mince silhouette de Peri dans sa tenue noire et chic, son expression de surprise céda la place à un rictus de colère. Il est vrai qu’il était plus que suspect de découvrir cette femme dissimulée dans l’ombre d’un bureau où elle n’avait rien à faire, d’autant plus qu’il ne lui manquait que des perles aux oreilles et des talons hauts pour avoir l’air d’une cliente d’un restaurant huppé.

— Tu crois que je vais me laisser faire par une minette d’un mètre vingt ? lâcha-t-il en se lançant vers elle.

— Ce qui est petit est… parfois surprenant, rétorqua Peri dans un sourire.

Elle laissa l’homme l’empoigner, pivota, puis le fit passer par-dessus son épaule : soit il suivait le mouvement, soit il se disloquait le bras, aussi se laissa-t-il faire et vint-il s’écraser lourdement sur la moquette.

— Aaaaah ! gémit-il en retirant de sous lui la bouteille de whisky encore intacte sur laquelle il avait atterri.

Sa lampe torche roula loin de lui, projetant des traits de lumière sur les panneaux de verre teinté.

Jack avait repris ses recherches informatiques avec frénésie, tête baissée, ses cheveux blonds dissimulant ses yeux.

Impatiente de profiter de cette occasion pour asseoir sa victoire sur le molosse, Peri se jeta sur lui. Les yeux écarquillés, il roula sur le côté, et Peri changea de stratégie à l’instinct, usant de son talon comme d’une matraque pour cogner l’homme à terre. Elle le manqua, mais se plaça en posture de combat entre lui et l’arme à terre.

Va falloir qu’on s’arrache, et vite…

Le vigile se releva d’un mouvement vif, et jeta les mains à sa ceinture pour s’emparer en hâte du talkie-walkie à sa ceinture.

— Magne-toi, Jack ! s’exclama-t-elle en assenant à son adversaire un coup de pied ascendant, un autre direct, puis un coup aux genoux.

Tout, en somme, pour l’empêcher de s’emparer de son talkie.

Elle adorait cette excitation, cette adrénaline, le fait de savoir qu’elle pouvait vaincre cet homme, puis disparaître sans avoir à craindre de représailles.

L’homme repoussa son pied, et elle lança un nouvel assaut, visant son oreille cette fois. Le coup le frappa en pleine mâchoire et, après avoir vacillé sur le côté, il riposta en la frappant avec violence en plein dans l’épaule droite. Peri recula et trébucha, imaginant l’hématome à venir. Un élan de rage accentua son sourire. L’homme savait en découdre et il ne ménageait pas ses coups ; s’il parvenait à lui porter un véritable assaut, elle aurait du mal à se relever… mais cela ne rendrait sa victoire – inévitable – que plus éclatante et jouissive.

— Arrête de faire mumuse avec lui ! hurla Jack.

— J’ai des calories à brûler si je veux pouvoir profiter d’une bonne part de gâteau, ce soir, plaisanta-t-elle tandis que le garde se passait une main sur les lèvres et, y découvrant du sang, commençait à s’inquiéter de l’issue du combat.

Soudain, il se précipita vers la porte… et son arme.

— De tarte, pas de gâteau… et ne t’éloigne pas de moi, bordel ! Peri !

Peri bondit sur le vigile et lui agrippa le pied avant qu’il ait atteint la porte ; il tomba à la renverse, mais continua d’avancer en la tractant derrière lui sur la moquette. Le menton brûlé par le frottement, les yeux clos, Peri lâcha le colosse après qu’il lui eut assené un violent coup de pied. Elle tenta de se relever au plus vite, hoquetant lorsqu’elle l’aperçut qui fondait sur elle, le poing prêt à frapper.

— Non ! hurla Jack comme Peri basculait en arrière avec violence, le visage en feu. Sonnée, elle vacilla.

— Un seul geste et je la bute ! menaça le vigile.

Peri peinait à y voir clair : comment s’était-elle retrouvée avec ce flingue braqué sur elle ? Étourdie, elle passa une main sur son visage et tressaillit de douleur au contact de ses propres doigts. Mais cette puissante stimulation physique lui permit de recouvrer ses sens et elle tourna la tête vers Jack, toujours derrière le bureau. Leurs regards se croisèrent, évaluant en silence les choix qui s’offraient à eux. Jack avait un flingue et elle une lame planquée dans une botte. En trois ans de partenariat, jamais ils n’avaient eu besoin de l’intervention des autorités locales pour s’en sortir, et Peri ne comptait pas commencer aujourd’hui ; encore moins à cause d’un vigile de bas étage malhonnête.

— Hé, toi, au bureau ! aboya le molosse. (Peri fronça les sourcils, les yeux rivés sur l’arme du vigile, tandis qu’elle estimait la distance qui les séparait.) Ramène-toi par ici, que je puisse te voir ! (Il farfouilla dans son dos d’un geste gauche pour trouver ses menottes.) Et les mains en l’air ! Tu les baisses d’un demi-millimètre, et je descends ta copine !

Les bras levés, Jack contourna le bureau, toussa, et le vigile le mit aussitôt en joue. Toujours assise, Peri se raidit, se préparant à lui assener un coup de pied en plein poignet.

— Bravo ! lança un inconnu à la voix assurée depuis l’encadrement de la porte.

Le vigile se retourna, décontenancé… et Peri en profita pour lui envoyer depuis la moquette un coup de pied retourné. La puissance de l’impact contre la main du molosse fit vibrer la jambe de la jeune femme, et elle acheva son mouvement debout, le plat de son pied venant s’écraser en plein contre la tempe de son adversaire.

Crachant sang et salive, le bougre s’effondra sur la table basse, son pistolet tomba au sol, et Peri l’envoya d’un coup de pied vers la fenêtre au fond de la pièce. Jack se rua vers le nouvel arrivant et, sachant qu’il la couvrait, Peri se jeta sur le vigile à terre, le poing serré, bien décidée à lui passer l’envie de répliquer… mais l’homme était déjà hors jeu, son visage ensanglanté et ses yeux clos ne laissant pas le moindre doute sur la question. Se refrénant de justesse de lui assener le coup de trop, Peri leva les yeux vers Jack qui, de son arme, invitait l’intrus à entrer dans la pièce. Habillé d’un costume, l’homme était plus âgé qu’eux.

— Impressionnant, déclara-t-il en désignant le vigile évanoui d’un geste du menton. Il est mort ?

— Non.

Peri se releva.

C’est qui, ce type, merde ?

Elle se tourna vers Jack, mais les traits tendus de son collègue ne lui apprirent rien de l’identité du trouble-fête. Impossible qu’il se soit agi là d’un exercice : ils avaient déjà eu droit à leur évaluation surprise annuelle…

— Tant mieux, que cela reste ainsi, ordonna l’homme avec assurance, quand bien même il n’était pas armé, chose dont Jack venait de s’assurer d’une fouille aussi rapide qu’experte. Je voulais le virer, de toute façon, mais j’aime mieux le fiche à la porte avec un chèque en poche que d’avoir à verser à sa femme son capital-décès.

Il n’est pas de la famille… Ce n’est pas comme ça qu’on gère nos affaires, songea Peri tandis que Jack poussait l’homme dans l’un des fauteuils tout confort où, plein d’insolence, il réajusta sa cravate. Peri dévisagea le type au léger embonpoint, puis la photo encadrée sur le bureau, où l’intrus posait avec une femme sévère au visage peinturluré. Ils se trouvaient dans son bureau.

Quelle merde… Bill va piquer une crise si je refroidis un grand patron.

— Je suis en possession de ce que vous êtes venu chercher, annonça l’homme manucuré aux cheveux grisonnants en glissant la main dans une poche intérieure de sa veste.

Peri se jeta sur lui, son genou s’écrasant entre les jambes du coq… à quelques millimètres de ses bijoux de famille. Il hoqueta. Soudain, Peri lui tira les cheveux en arrière, et lui plaqua la main contre l’accoudoir.

— Pas un geste, murmura-t-elle.

Sur le visage de l’homme, la douleur et la surprise cédèrent la place à une irritation manifeste. Il se tortilla un peu sur le siège, plissant les yeux lorsque le genou de Peri se fit plus menaçant.

— Si j’avais voulu que vous passiez l’arme à gauche, je n’aurais pas pris la peine de me déplacer, lâcha l’homme, la voix éraillée par la colère. Lâchez-moi tout de suite…

— Dans tes rêves, dit-elle, appuyant sur la chair de son cou avant d’interpeller son collègue. Jack ?

Jack s’approcha, laissant derrière lui une odeur d’après-rasage tandis qu’il se penchait pour récupérer une enveloppe dans la poche intérieure de leur captif ; une enveloppe adressée… à Jack. Peri se figea.

Il savait qu’on se pointerait ?

— Lâchez-moi… tout de suite, répéta l’homme et, cette fois, Peri lâcha prise, troublée.

Jack lui tendit son flingue, et elle recula assez pour avoir le P.-D.G. et le vigile KO dans son champ de vision. Jack ouvrit bruyamment l’enveloppe, et l’homme fusilla Peri du regard.

— Alors ? lança-t-elle. (Jack déplia la feuille qui se trouvait dans l’enveloppe et en fit tomber une puce mémoire de la taille d’un ongle d’enfant.) Ce sont les fichiers que nous cherchions ?

Elle tourna de nouveau son attention sur le P.-D.G., qui palpait ses bijoux de famille comme pour estimer les dégâts.

— Non. J’ai imprimé les points forts pour justifier ma requête. Vous direz à Bill qu’il va devoir me proposer mieux que ces foutus trois pour cent, lança-t-il en réajustant sa veste d’un vif mouvement d’épaules. Trois pour cent… Je lui sauve les miches, et il croit que je vais me satisfaire de trois pour cent ?

— Jack ? murmura Peri, se maudissant de se montrer si peu sûre d’elle.

Ce type connaît Bill ? Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

Livide, Jack pencha la feuille de sorte qu’elle soit éclairée par la lumière poussive qui perçait par la fenêtre. Les doigts tremblants, il prit la puce et la ficha dans son téléphone verroptique. L’écran s’illumina durant le transfert de données… et à mesure qu’il comparait les données, son visage se faisait plus blême encore.

L’homme se pencha vers la table basse, son regard s’attarda sur le petit chapeau en aluminium laissé là par Peri, et il prit un chocolat dans la coupelle.

— Vous êtes fort douée, mademoiselle. J’aurais pu me laisser blouser, moi aussi, sourit-il, ses dents blanches brillant presque à la lumière diffuse.

Jack leva les yeux de son téléphone, plus furieux que troublé, et Peri en eut l’estomac noué. Ce type connaissait Bill : allait-il leur proposer une sorte de marché ?

— Vous vous êtes copieusement planté, répliqua Jack en repliant le papier autour de la puce.

L’homme renâcla, puis posa le pied droit sur son genou gauche.

— Le seul qui se soit planté, c’est Bill, quand il s’est mis en tête qu’il pouvait tout avoir sans rien en échange. Je suis sûr qu’il peut faire un effort : tout ce que je veux, c’est un prix honnête pour ce que j’ai à offrir.

Eh merde, pesta Peri en silence, sa peur se muant en colère. Ce type allait tenter de les soudoyer – c’était certain –, eux, les agents d’Opti. Drafters et ancres devaient se montrer d’une loyauté sans faille, ou le gouvernement qui avait financé leur formation les éliminait purement et simplement. Rétrochroner était une compétence trop précieuse pour qu’on se permette de la céder au plus offrant, particulièrement en ces temps troublés.

Pour autant, la peur s’immisça en elle quand Jack empocha l’enveloppe : il penchait la tête comme il le faisait chaque fois que son esprit turbinait à plein régime, et ses yeux scintillaient d’une lueur inquiétante.

— Jack ? l’interpella-t-elle, se demandant soudain si elle pouvait vraiment avoir confiance en lui. Qu’est-ce qu’il y avait sur la puce ?

Son visage se fit soudain plus décontracté.

— Des mensonges, dit-il sans émotion. Un tissu de mensonges.

Le P.-D.G. croqua dans son chocolat.

— La vérité est bien plus cruelle que tout ce que j’aurais pu inventer. C’est une liste, beauté, que votre collègue a trouvée, une liste d’agents d’Opti corrompus, rectifia-t-il en mâchouillant. Et votre nom s’y trouve.



Chapitre 2

Peri resserra les doigts sur la poignée du pistolet et redoubla d’efforts pour éloigner son index de la détente, envahie par un cocktail d’émotions dans lequel l’acidité de la stupeur l’emportait de peu sur l’amertume du doute et de la colère.

— Menteur ! hurla-t-elle en se jetant sur lui.

— Arrête ! cria Jack, mais elle avait déjà atterri sur le P.-D.G., le clouant au fauteuil, et avait calé le canon de son arme juste sous son menton.

— Votre liste, c’est des conneries ! s’exclama-t-elle. (La tête de l’homme partit en arrière lorsqu’elle enfonça le canon de l’arme plus profond dans sa chair.) Avouez que vous avez tout inventé ! Avouez !

— Peri, lâche-le ! rugit Jack.

Au même instant, une détonation résonna dans la pièce. Un coup de feu. À bout portant. Peri hoqueta… C’était comme si une tonne de métal venait de lui percuter la poitrine. Elle riva le regard sur celui de l’homme assis sous elle : son visage était impassible.

Qui… (Peri inspira tant bien que mal, la douleur la poignardant une fois de plus.) Merde, non…

Puis elle bascula en arrière tandis que Jack la tirait sur la moquette. Ce ne pouvait être que le vigile qu’elle avait assommé tout à l’heure… Il lui avait tiré dessus… C’en était fini d’elle ; elle s’étranglait, une écume rouge apparaissant au bord de ses lèvres, tandis que la douleur l’empêchait presque de respirer.

— Vous êtes malade, merde ! hurla Jack au P.-D.G. en posant avec délicatesse la tête de Peri sur ses genoux.

Le P.-D.G. se releva, mais il n’y avait rien qu’elle puisse faire, clouée au sol par ce monolithe de douleur.

Ce que j’ai mal, merde…

Heureusement, Jack était là. Comme toujours. Et puis tout irait bien si elle tenait le coup assez longtemps pour pouvoir… rétrochroner.

— Son nom est sur la liste, répliqua l’homme, le visage impassible, en la désignant d’un doigt accusateur. Elle ne peut pas sortir d’ici en sachant qu’elle a été marquée. C’est une faveur que je vous fais. Bill m’en doit une… et pas une petite.

— Espèce de crétin ! grogna Jack. Dans trente secondes, elle ne se souviendra plus de rien ! Qu’est-ce que vous croyez ? Qu’on ne sait rien de son passé ? Que nous ne savons pas qui elle est ? Et puis quoi ? Ça ne veut pas dire qu’on peut se passer d’elle ! C’est une putain de drafter, bordel ! Vous savez comme ils sont précieux ! Et rares, merde !

Qu’est… qu’est-ce qu’il raconte ?

Il la prenait vraiment pour… une agente corrompue ? Une mercenaire qui louait ses services au plus offrant ? Bon sang… son nom était-il vraiment sur cette liste ?

Mais, bientôt, la douleur se fit trop insupportable et l’adrénaline afflua en elle, grisant ses sens et provoquant une hyperactivité synaptique qu’elle n’avait pas connue depuis six mois. Elle était sur le point de rétrochroner – rien ne pourrait l’en empêcher –, et cela lui sauverait la vie. Une fois de plus.

Elle écarquilla les yeux et ressentit aussitôt le picotement des étincelles qui se rassemblaient sur le pourtour de sa vision lorsqu’elle rétrochronait : elle les inspira, les laissa envahir son corps entier, étourdir son esprit, puis les expira. Alors, mue par l’énergie accumulée en silence, elle bondit dans la brume azur de ses souvenirs.

La vision de Peri se teinta de bleu et, sitôt que l’information afflua à son esprit, se fit enfin nette. Sa respiration n’avait plus rien de douloureux, et elle accueillit cette conséquence directe de l’utilisation de son pouvoir avec une infinie reconnaissance. Elle rétrochronait, debout devant le P.-D.G., tandis qu’il tendait une main vers la coupelle de chocolats. La peur faisait trembler sa main armée. Son nom sur la liste de Jack ? Comment était-ce possible ? Elle se connaissait mieux que personne, et jamais elle ne se laisserait graisser la patte.

Peri étudia Jack ; la tension sur son visage tandis qu’il examinait cette foutue liste. Elle le sentait rageur, vindicatif, mais c’était au P.-D.G. qu’il en voulait, pas à elle. En tant qu’ancre, il savait qu’ils allaient remodeler les trente dernières secondes sans que quiconque puisse discerner cette légère distorsion de l’espace-temps. Elle se souviendrait de tout jusqu’à ce que le temps reprenne son cours : ensuite elle oublierait tout, et il faudrait que Jack lui fasse le récit de ce qui allait arriver. Or, en cet instant précis, le doute voilait sa confiance en lui…

— Jack ? murmura-t-elle, terrifiée par l’odieux pressentiment qui lui rongeait les entrailles.

Jack n’avait pas l’air surpris, mais furieux… comme s’il savait. Mais c’était à n’y rien comprendre : comment pouvait-elle ignorer être ce dont ils l’accusaient ?

Jack se détourna d’elle, et elle n’en conçut que davantage de crainte.

— La vérité est bien plus cruelle que tout ce que j’aurais pu inventer. C’est une liste, beauté, que votre collègue a trouvée, une liste d’agents d’Opti corrompus, annonça l’homme en mordant dans son chocolat. (Manifestement, il n’avait pas conscience du fait qu’ils tissaient tous les trois une nouvelle réalité.) Et votre nom s’y trouve.

Elle n’était pas corrompue. Un feu rageur s’embrasa en elle et, dans un hurlement furieux, elle pivota en direction du vigile qui rampait vers la fenêtre au pied de laquelle avait glissé son arme.

— Peri, attends ! lança Jack en se ruant sur l’arme pour l’écarter d’un coup de pied.

Pris de panique, le vigile tenta de s’en emparer tant bien que mal. Peri écarta Jack de toutes ses forces. Le molosse saisit enfin le Glock, mais elle l’envoya s’écraser contre la fenêtre derrière lui d’un coup de pied. Les lèvres retroussées, il leva l’arme vers elle, mais elle balaya ses poignets d’un nouveau coup de pied et le pistolet s’éleva dans les airs.

Grimaçant, le vigile saisit Peri par le cou et l’écrasa au sol. Les yeux exorbités, elle lutta pour arracher à l’air ambiant une bouffée d’oxygène. Retenant d’une main celle de son agresseur, elle tira de l’autre la lame dissimulée dans sa botte. Des étoiles mouchetaient dangereusement sa vision, et elle poignarda le vigile entre deux côtes car, si elle mourait durant un rétrochronage, c’en était fini d’elle. Une bonne fois pour toutes. C’était lui ou elle.

Le vigile cracha une gerbe de sang et roula sur le côté, les mains plaquées contre son torse.

Libérée de sa prise, Peri se redressa et porta les mains à son cou meurtri, inspirant l’air alentour dans un sifflement rauque. La forte odeur de whisky que dégageait l’homme à terre lui donna la nausée, et une bile au vague arrière-goût de chocolat remonta baigner l’arrière de sa langue.

— Comment suis-je censé expliquer ça à la justice, hein ! hurla le P.-D.G. au pied duquel le vigile paniqué s’étouffait, la gorge pleine de son propre sang.

Jack retourna vers le bureau d’un pas rageur et s’empara du sac de Peri.

— La hiérarchie ne vous a pas mis au jus, peut-être ? Nous savons parfaitement qui elle est, nous le savons depuis le début. Vous avez merdé bien comme il faut.

— Moi ? s’offusqua l’homme en montant d’une octave. Ce n’est pas moi qui ai tué ce type !

— Je n’assassine que mes assassins, articula Peri tant bien que mal.

Près d’elle, le vigile succombait peu à peu ; son sang le noierait bientôt.

Le P.-D.G. se tourna aussitôt vers elle.

— Qu’est-ce que…

— Dégagez, lui cracha Jack. (Il tendit une main à Peri pour l’aider à se relever, mais elle la snoba avec application.) Allez vous planquer sous le bureau de votre secrétaire, je n’ai aucune envie d’avoir à lui expliquer votre présence quand elle refera surface.

— Refera surfa… (Le P.-D.G. écarquilla les yeux.) Alors, c’est vrai ? Elle peut modifier le passé ? Sommes-nous en plein rétrochronage ? Là, maintenant ? Tout a l’air si réel…

— C’est parce que ça l’est, rétorqua Jack, excédé, en ramassant le pistolet qui venait de tuer Peri. C’est la précédente version des faits qui est erronée… Elle va le devenir, en tout cas, une fois qu’elle aura achevé sa réécriture.

— Vous savez qui elle est, mais vous ne lui faites pas moins confiance ? s’étonna le P.-D.G. qui, penché, les mains sur les genoux, dévisageait Peri.

Elle exécrait son air ahuri et intrigué, mais une chose était sûre : s’il était au courant de l’existence des drafters, il devait mourir.

— Je mettrais sans hésiter ma vie entre ses mains. (Jack vérifia qu’il restait bien des cartouches dans le magasin du pistolet, puis le remit en place.) Dans environ dix secondes, ses souvenirs ne seront plus faits que de ce que je lui dirai. Vous pourriez aller vous planquer, maintenant ? Je n’ai vraiment pas la moindre envie de devoir lui expliquer ce que vous foutez ici.

Peri, toujours assise par terre, tremblante, se cramponnait à la moquette. Elle s’était crue à la hauteur, forte… mais, à la vérité, elle était vulnérable. Chaque individu se définit par la somme de ses souvenirs, or, les seuls qu’elle avait en mémoire étaient ceux que lui servait Jack. Au final, ils n’étaient pas venus ici pour trouver un virus, mais pour récupérer une liste d’agents d’Opti corrompus, et cela ne dérangeait absolument pas Jack de savoir que son nom à elle y apparaissait. L’était-elle vraiment ? Corrompue ? Si oui, depuis quand ? Depuis quand durait cette mascarade ?

— Qui d’autre possède cette liste ? demanda Jack au P.-D.G. en regardant sa montre.

— Personne. J’étais convaincu que Bill se montrerait… raisonnable, donc je n’avais pas besoin d’assurance, répondit le P.-D.G. d’une voix chevrotante.

Peri releva aussitôt les yeux vers lui : elle venait de comprendre ce qui allait se passer. Cet homme, état de fait inadmissible, avait appris l’existence des drafters… et Jack serait prêt à tout pour que cette information – et les autres – ne fuite pas.

Le P.-D.G. ouvrit des yeux ronds lorsque Jack dirigea vers lui le pistolet du vigile, et Peri observa, médusée, le bonhomme cavaler vers la porte… en vain. La détonation résonna en elle, la transperçant de part en part. Une inspiration de surprise et, l’esprit éclairci par le soudain afflux d’air, elle porta la main à sa taille. Les jambes flageolantes, elle s’appuya contre le bureau, les poumons en flammes. Dans la ligne du temps originelle, elle s’était fait abattre, mais cette douleur dans la poitrine n’avait rien à voir avec cette blessure-là : ce qui l’affligeait, c’était leur conviction qu’elle était une agente corrompue, elle qui s’était toujours sacrifiée pour Opti !

Jack disparut dans le bureau d’à côté et, sans se retourner, Peri l’entendit traîner l’homme en costume sur la moquette.

— Ce crétin ne méritait pas de vivre, cracha Jack, furieux, avant de revenir dans le bureau du P.-D.G. et d’essuyer les empreintes de Peri sur le bureau en prenant soin d’éviter son regard dans la faible lumière.

Étape suivante : le flingue. Jack le briqua, puis le plaça avec délicatesse dans la main ouverte du vigile.

Il tendit ensuite une main pour aider Peri à se relever, et elle leva vers lui un regard craintif. Elle eut un mouvement de recul : si elle s’était laissé corrompre, elle s’en serait rendu compte, non ?

— Jack, murmura-t-elle. (Il y avait forcément une explication ; elle voulait tant y croire, en tout cas.) Je ne suis pas corrompue… il ment.

Jack s’agenouilla près d’elle et l’étreignit avec tendresse, en une promesse de réconfort.

— Bien sûr qu’il ment, ma belle. C’est bien pour ça que je l’ai descendu. Tu n’as plus rien à craindre, personne n’en saura rien. Je m’occupe de tout.

Encore abasourdie, elle ne lâcha pas son regard, tandis que le temps achevait de tisser sa nouvelle trame. L’espace d’une seconde, elle se vit dans la ligne du temps originelle en train de se vider de son sang sur le sol. Le vigile était debout, et l’homme au costume observait la scène tandis que sa tête à elle reposait sur les genoux de Jack.

— Ça ne va pas aider mon asthme, tout ça, chuchotèrent de concert les deux Peri, l’une tétanisée par le doute, l’autre par la mort.

Alors le temps reprit son juste cours et balaya d’un éclair subit le bleu onirique du rétrochronage.

Un vif mouvement de recul et Peri percuta un pied du bureau, le cœur battant la chamade. Jack se tenait à genoux devant elle. Un peu plus loin, une porte assortie d’un panneau de verrouillage dont le voyant vert clignotait. Elle se trouvait par terre, dans un coin de bureau plongé dans la pénombre. Son menton la faisait souffrir, mais ce n’était rien comparé à la douleur qui suppliciait son visage. Un couteau ensanglanté reposait à quelques centimètres d’elle, et un vigile en uniforme convulsait à moins d’un pas, son sang souillant la moquette.

— Tout va bien, Peri, la rassura Jack d’une voix apaisante. (Elle se releva à la hâte, avant que le sang ait dégouliné jusqu’à elle, mais se rendit aussitôt compte que son corps hurlait tout entier de douleur.) C’est terminé.

Je viens de rétrochroner, songea-t-elle, découvrant sur sa paume l’inscription « J. dans le bureau ».

Elle s’était éloignée de lui ? Le cœur tambourinant dans la poitrine, elle ramassa son couteau rouge et poisseux, et lut aussitôt l’inquiétude manifeste qu’affichait le visage de Jack. Oui, elle avait rétrochroné, mais elle était de retour, désormais, et il allait lui faire le récit des événements passés.

Un vigile était mort. Son coup de couteau l’avait tué – elle en avait reconnu le point d’entrée dans sa chair. Un talkie-walkie crépitait, et le macchabée tenait un Glock dans la main. Dans le bureau flottait une odeur de poudre. Jack et elle se trouvaient à l’intérieur d’un immeuble, au treizième étage au moins. Il faisait nuit. Ils devaient être en pleine mission, elle avait dû rétrochroner pour réparer une bourde quelconque et, de ce fait, avait tout oublié de ce qui s’était passé.

On est à Charlotte ? se demanda-t-elle, consciente de l’humidité ambiante et apercevant par la fenêtre le vertigineux Bank of America Corporate Center.

— Je suis morte une fois de plus, Jack ? murmura-t-elle.

— Ce n’est pas passé loin… Allez, faut qu’on file, répondit-il, avant de lui poser une main sur le coude.

Elle tressaillit. Il avait sous le bras le sac qu’elle utilisait pour les missions de courte durée et, comme hébétée, elle s’en empara.

— On a trouvé ce qu’on était venu chercher ? Combien de temps, mon rétrochronage ? lui demanda-t-elle, hébétée par le spectacle du vigile qui gisait tout près d’elle.

Elle n’assassinait que ses assassins…

Merde, merde…

Elle n’avait jamais supporté le rétrochronage.

— Quelques secondes. J’ai tout dans mon téléphone, répondit Jack avant de taper le code de la porte, qui bipa et s’ouvrit. (Les sourcils froncés, il risqua un coup d’œil dans le bureau attenant : tout était calme.) De quoi est-ce que tu te souviens ?

De trop peu de chose à mon goût…

— Attends…

Peri s’agenouilla près du cadavre et découpa un bouton de son costume avec la lame rougie qui l’avait tué. Cela n’avait rien d’un trophée de guerre : il lui était toujours plus facile de reconstituer ses souvenirs avec un talisman sur lequel se focaliser… Elle vit du sang, se remémora la sensation d’un manche de couteau poisseux, l’odeur de la poudre, un goût d… de chocolat ?

— Tu avais réservé quelque part, non ? lui demanda Jack, une étincelle troublante dans le regard. Tu as noté où ? Je n’ai jamais compris pourquoi tu tenais tant à ne rien me dire de nos soirées post-mission…

— Parce que ça m’amuse de te voir gamberger, répondit-elle d’une voix douce, tâchant encore de recouvrer la pleine maîtrise de ses sens.

Jack semblait bien plus stressé qu’à l’accoutumée ; il voulait en finir au plus vite – trop vite – et, le regard posé sur le macchabée, elle peinait à comprendre pourquoi. Le pouls rapide, elle sentit les blessures d’un passé inconnu la meurtrir soudain. Elle observa un instant la ville endormie au-dehors ; elle ne se souvenait de rien.

— Quel jour sommes-nous ? demanda-t-elle à Jack dont le beau visage s’emplit de douleur lorsqu’il comprit combien le rétrochronage l’avait affectée.

— On regardera sur ton portable, tu as dû noter l’adresse, dit Jack, esquivant sa question. (Il prit son coude avec délicatesse et l’aida à traverser le bureau de la secrétaire, puis une salle labyrinthique partitionnée en innombrables box aux cloisons basses.) Tu te rappelles où se trouvent les ascenseurs ? Mon sens de l’orientation est toujours aussi merdique…

— Je ne me souviens même plus de notre putain de mission, Jack ! Quel jour on est, merde ? lui lança-t-elle, cinglante.

Il s’arrêta, puis, après s’être retourné vers elle, fit pivoter avec délicatesse le poignet droit de Peri pour lui montrer sa montre… Elle ne portait jamais de montre. Jamais.

— Le 7 février. Excuse-moi, Peri… la journée a été difficile.

Peri dévisagea la montre, qui avait tout d’un cadeau de Jack. Noir et chrome, elle avait encore plus de fonctions que la mère de jumeaux, membre de l’association des parents d’élèves… mais Peri n’en avait pas le moindre souvenir.

— Février ? (Son dernier souvenir remontait à décembre.) J’ai oublié les six dernières semaines ! Combien de temps est-ce que j’ai rétrochroné ?

Le visage de Jack se para soudain d’émotions intenses : de soulagement, d’abord… puis d’une compassion sincère.

— Trente secondes, peut-être ? répondit-il en posant une main au creux de son dos, l’invitant à avancer. Mais tu as altéré le temps de façon assez radicale : tu étais sur le point de mourir. Tu te souviens du vigile dans le bureau ? C’est lui qui t’a descendue.

Mais c’était lui qu’on mettrait en bière au final… Les modifications à assumer étaient énormes, et elle pouvait s’estimer heureuse de n’avoir perdu que six semaines sur un rétrochronage de trente secondes. Un jour, elle avait rétrochroné quarante-cinq secondes, mais les changements de la trame avaient été si anodins qu’elle n’avait guère perdu que le temps passé à la réécrire. Il existait des règles, des lois régissant le phénomène, mais tant de variables pouvaient les influencer que le dénouement de tout rétrochronage tenait souvent de l’imprévisible.

— La voiture est dehors, l’informa Jack en l’aidant à traverser l’étage obscur pour rejoindre les ascenseurs.

Jack marchait un brin plus vite qu’elle. De cette façon, il avait un temps d’avance sur elle, et adoptant un rôle à la pratique éprouvée, remplissait les trous afin qu’elle ne se sente pas trop stupide. En lui emboîtant le pas, elle pouvait au moins faire mine qu’elle savait où ils allaient. Tout cela ne tenait en rien du hasard, mais d’une routine bien huilée qu’ils pratiquaient depuis trois ans.

— On a réglé le problème avec la caméra de la voiture sud, hein ? demanda-t-il en ordonnant la descente de l’ascenseur.

Son bavardage nerveux commençait à troubler Peri… Mais il devait être préoccupé, rien de plus, aussi ravala-t-elle une remarque cinglante, n’ayant n’avait nulle envie de mettre davantage son moral à l’épreuve. Si elle ressentait une douleur brûlante au visage, elle n’avait aucun souvenir du coup qu’elle avait reçu. Peu de chances qu’elle arrive encore à danser, mais une partie de billard restait envisageable. Mieux valait se détendre un peu avant la séance de reconstitution des souvenirs… En tout cas, c’est ainsi qu’ils procédaient depuis leur première mission ensemble.

Ils entrèrent d’un même pas dans l’ascenseur. Soudain, Jack la prit dans ses bras et murmura à son oreille, la faisant sursauter.

— Je suis navré… Parfois, je déteste être ton ancre. Te voir te faire tabasser, c’est déjà compliqué, mais être le seul à m’en souvenir, c’est un véritable enfer…

Il la tint à bout de bras, et ils échangèrent un sourire timide. Peri refréna la vague d’émotion qui menaçait de la submerger ; elle pourrait pleurer plus tard… même si elle n’en ferait rien. Préserver l’intégrité du monde durant la génération d’une nouvelle réalité temporelle, c’était son boulot ; témoigner du passé et reconstruire ses souvenirs était celui de Jack. Et c’était ainsi depuis trois ans.

Lorsque l’ascenseur s’arrêta dans un « ding » presque guilleret, Peri prit une inspiration profonde. Elle avait noté quelque part l’adresse du lieu où elle avait réservé – elle le faisait chaque fois, au cas où –, aussi leur soirée ne serait pas un échec complet. Un peu de vin lui ferait du bien, comme le lâcher-prise qui accompagnait chacun de ses tête-à-tête avec Jack.

— Qu’est-ce qu’on était venus chercher ?

Jack sembla aussitôt plus détendu.

— Tu te souviens de ce virus qu’Opti avait utilisé il y a trois ans pour imposer à l’Asie les plafonds de pollution fixés par les Nations unies ? Eh bien, cette saloperie avait de la famille… Navré, Peri. Au moins, tu n’as pas oublié l’été dernier…

Il esquissa un sourire qui acheva de gommer toute inquiétude chez Peri. Tandis qu’ils sortaient de l’ascenseur, elle mêla les doigts aux siens. Non, elle n’avait pas oublié l’été dernier et, quand bien même, cela ne l’aurait pas empêchée de tomber de nouveau folle amoureuse de lui.
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